
PARTOUT ils construisent de nouveaux murs rehaussés 
de barbelés pour nous séparer.

A Steenokkerzeel les fondations d’un nouveau centre fermé  
pour étrangers sont creusées. Un nouveau centre qu’en d’autres 
temps on aurait appelé un camp de déportation.  Il encagera 
ceux qui se seront rendus doublement coupables aux yeux 
de l’Ogre Etat de ne pas correspondre à ses politiques 
cyniques d’immigration, et de s’être révoltés contre 
leur enfermement.

Comme ceux qui, lors de l’été 2008, boutèrent 
le feu à toute une aile du 127bis ;

Comme ceux qui résistent à leur expulsion comme 
le þt en son temps Semira Adamu ;

Les camps, et ce centre en particulier, comme 
toutes les formes de prisons, sont l’expression la plus totale d’une société carcéralisée. Une société où, depuis l’école 
jusqu’au métro-boulot-dodo, en passant par l’extension de la surveillance et du contrôle, on tente de produire des petits êtres 
dociles. Une multitude de petits conformistes censés, entre autre, dénoncer les clandestins ou détourner les yeux lors des 
contr¹les dõidentit® qui permettent de raÿer r®guli¯rement des ill®gaux dans les transports et dans les rues.

Mais ce destin sans vie qu’on voudrait nous voir endosser n’est pas inéluctable et ceux qui ont attaqué Besix, une des 
entreprises qui construisent le nouveau centre, l’ont bien compris. Il existe, pour tous ceux qui refusent la résignation, mille 
possibilités de résister et de se révolter au quotidien :

En r®agissant lors des contr¹les et lors des raÿes dans les bars et les chantiers ;
En combattant la construction de ce nouveau centre de la mani¯re que chacun jugera ad®quate, 
En crachant ¨ la gueule des politiques pour ®laborer directement, sans m®diations, nos propres luttesé

Dans la danse endiablee de la revolte
que la destruction des centres fermes marque le rythme !


